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MOjDES 
Ainsi que nous le prévoyions, 

les largos rayures domincnt 
dans la mode d'automne. Ces 
rayures elegantes seraient, & 
cause de leur largeur, désa-
vanlageuses b. la taille, aussi 
fait-on le corsage uni de lacou-
leur du fond de l'étoffe. On 
donne ainsi au costume un peu 
d'originalité. Les tons, marrón, 
vert ancien, bleu antique, gre-
nat, gris souris et la gamme du 
fauve recjoivent des rayures ca-
maieu claires tout á fait jolies. 
Fort peu de garnitures, elles 
sont, le plus souvent, fournies 
par la rayure méme que Ton 
pose de toutes sortes de manie­
res au corsage et á la manche 
Mademoiselle Thirion, dont 
vous avez pu souvent apprécier 
le bon goüt, emploie bien di-
versement ce lainage. C'est 
dans celte diversité que se dé-
voilent lo bon goüt et l'ima-
gination do cette excellente cou-
turiere. 

Pour les jeunes filies, elle 
fait une fntjon genro marin, en 
zébrant le haut du corsage 
d'une rayure imitant le gilet du 
marin; le col semblable et un 
haut parement h la manche. 
Quant a la fa?on du corsage, 
elle varié entre la forme tendue 
ou cello légerement bouffante 
au dessua de la ceinture. Ríen 
n'est plus gracieux pour lea 
jeunes filies et les jeunes fera-
mcs; c'est une charmante tenue 
d'automne qui ménera jusqu'au mois de décembre. 
Les jolies jaquettes et les pardessus on drap ont 
une coupe excellente, le travail est bien soigné. Les 
mantoaux habillcs en lielle étoffe bouclée sont ornes 

Robe de diner en faille frangióse vert fusain unie et pékin moiré a rayures veloutó 
gris feutre. 

Costume do diner en crepé et fantaisie veloulée rosee, pour jeune filie. 
Modeles de madarae Pellcüer-Vidal, 17, rué Duphot. 

de passemonterie en attendant la fourrure. Jugeant 
qu'il pourrait étre agréable a nos lcclrices de con» 
nailre quelques-uns des prix do mademoiselle Thi­
rion, nous en donnons ici : Costume on lainage, de 
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60 á 80 fr.; combiné aveo une faille unie ou brochée, 
de 150 á 200 fr. Jaquette de 35 á 60 fr. Pardessus de 
120 a 200 fr. Mademoiselle Thirion, 47, boulevard 
Saint-Michel. 

II eút éte plus ratioimel de vous parler d'abord déla 
toumure et du jupón, le juponnage deformant le plus 
coquet drapé ou l'avantageant, selon qu'il est bien ou 
mal compris. En fait de jupon-tournure, celui inventé 
par madame Marguerite Bordereau nous semble tres 
ingénieusement disposé, de plus il est élégant et il 
supprime tout autre jupón, moins celui de dessous en 
piqué ou en flanelle. Les recherchées le portent en 
satin ou surah, avec des volants, des plissés, des bouil-
lonnés rehaussés ou éntremeles de dentelle; les ele­
gantes modestes, en fin cachemire ou en alpaca avec 
beaucoup de dentello et des rubans en coulisse; les 
femmes sérieuses le préférent garni de velours. La 
facón est la méme pour tous. La toumure intérieure 
est faite de fins aciers qui se prolongent derriére, et 
la ceinture est boutonnée des deux cótés, pour plus de 
facilité. Une moitié de jupón dans laquelle reside toute 
l'élégance, couvre cette toumure: plissés en soie, 
volants en dentelle, tout y est mis a profusión mais 
avec beaucoup de goút, et dessous plusieurs balayeu-
ses, tres fournies de dentelles, soutiennent le bas du 
jupón, qui est destiné á rejeter le costume en arriére. 

Les petites toumures sont nombreuses et d'une 
grande variété de formes. La maison de vente de ma­
dame Bordereau se trouve rué du Sentier, 32. 

Quelques mots sur les chapeaux ; le numero de 
samedi dernier vous a deja porté une jolie gravure 
coloriée. Disons aux jeunes femmes qui portent en 
hiver le chapeau rond, que la forme amazone est la 
plus a la mode; la calotte haute et le bord étroit un 
peu retourné, découvrant la figure, ce qui ne mes-
sied pas aux jolis visages, au contraire. Madame 
Bouctíerie, 16, rué du Vieux-Colombier, le fait en 
feutre de soie, simplement garni devant, d'une fan-
taisie posee en éventail; les plumes droites, dites cou-
teau, font tres bien sortant d'un gros jabot d'oiseau 
aux plumes chatoyantes; autour de la calotte, rien 
qu'un étroit galón de soie. Cette facón a été choisie 
par la comtesse de G., qui en fait sa coiffure habí» 
tuelle quand ellesuit, en breack, les belles chasses que 
le comte, son mari, organise avec une entente si par-
faite. Le chapeau rond á haute calotte, dont le bord 

- releve d'un seul cóté, se charge de belles plumes 
qui retombent sur le fond; il est tres séyant avec sa 
désinvolture a la Montpensier. La capote en dentelle, 
en tulle brodé de perles, ou en gaze brodée, est adora» 
ble sou8 son aigrette en plumet, avec ses brindilles ou 
folie avoine en perles de jais. Nous la désignons parce 
qu'elle est, avec raison, la coqueluche de toutes les 
femmes. CORALIE L. 

ROBES ET MANTEAUX 

De msdame Turle, 9, rué de Clichy. 

Madame Turle vient d'expódier plusieurs jolis co;>tumes 
a Alger, pour une de nos abonnces, a laquelle nous doman-
dons'la permission d'en donnerune légere description. Un 
costume en faille noire unie et faille broJée, en boucle ve­
lours, d'une feuille d'acacia.. Jupc en faille brodée sur la» 

. quelle s'enléve une tunique en faille unie relevée par de 

DEMOl S E L L E S 

superbes appliques. Corsage tendu, rejelé en revers Dircc-
toire duquel sort un jabot de dentelle et de gaze do soie 
rosee formant dessous. 

Costume journalier en lainage a carreaux fondus fauve 
sur brun. La tunique montee par des plis, se releve d'un 
seul cóté par une grosse cordeliére en laine a gland, et le 
corsage a des bretolles faites d'une cordeliére so terminant 
par des glands qui tombent sous la t lille, devant et der-
ridre. 

Costume en lainage mordoré poinlillé or. Jupe en faille 
couverte de draperies se croisant sur le tablier; derrióre 
un pouf chiffonné serré par des coques en faille. Au corsage, 
gilet en faille boutonné deséus et de cóté par de larges 
boutons plats. 

Une robe de chambre en molleton rose toute garnie de 
faille et de dentelle disposée en quille; la manche demi-
pagode et un grand col en mousseline de soie avec de 
longs pans noués sur la poitrine. 

Comme garniture de pardessus, madame Turle emploie 
uno bello frange faite de tros gros grelols en chenille pi­
quetes de jais; son effet est charmant aveo la faille fran-
caise damasquinée ou brochée en velours. Fagons do tres 
bon goút, ouvrage soigné, gamitares nouvelles, assurent 
le suecos des eos turnes de cette maison. 

* * 

CHAUSSURES 
Maison Poivrel, Kahn successeur, 61, rué Monlorgueil. 

II est difficile, pour la chaussure, de donner des dcocrip-
liona, elle se préte peu a ce genre de renseignements. Ce 
que nous pouvons diré, c'est que la chaussure de la maison 
Kahn est excellente, que les formes sont elegantes, nou­
velles, et d'une coquetterie qui avantage le pied, sana le 
géner, premiére condilion de touto botte bien coupée. Nous 
recommandons toujours la bolle du Club des Marcheuscs, 
parfaite pour les courses: tout en soutenant le pied, elle lui 
laisse son élasticité, ce qui permet de marcher longtemps 
sans fatigue. Le Catalogue des chaussures d'hiver vient de 
paraitre; mieux que nos indicaiions, il fera oonnaiire les 
formes diverses et les prix, fort raisonnables pour une 
chaussure cousue. Nolre role est d'indiquer a nos abonnées 
une bonne maison recommandable sous tous les rapports, 
c'est ce que nous venons de faire. Nous rappelons aux ma­
maos que les collégiens et les pensionnaires y trouveront 
des souliers et des bottines solides. 

-» * * 

HtGlÉNE 
* parfumerie Guerlain, 15, rué de la Paix. 

Si nos leclrices ont suivl les conseils de AI. Guerlain, 
elles n'auront pas eu á se plaindre des petites miséres cau­
sees par le hale, le soleil, l'air vif des montagnes, sí bien fai-
sant au corps mais si rude pour le teint. En ce moment, 
M. Guerlain et nous, conseillons l'emploi de la lolion de 
Guerlain, soit puré, soit comme eau de toilette étendue 
d'eau tiede. On imbibe un lingo fin que l'on passe sur le vi­
sase, puis on essuie et on saupoudre de Cypris, la mcil-
leure et la plus puré de toutes les poudres de riz. La créme 
de fraises, par son excellence, fait parlie du petit bagage 
de cosmétiques qu'emporte toute femme soigneuse d'elle-
méme; on peut suspendre son emploi sans craindre la perte 
d'un pot commencé, puisqu'elle se conserve indéfiniment 
sans s'altérer; nous l'af firmóos, l'ayant expérimentéo. Le 
savon sapoceti et la páte de velours suffisent pour rendre 
aux mains leur blancheur et les entretenir douoes et sans 
gercures. Nous recommandons aussi l'eau de Benjoin et 
l'eau de Chypre pour la toilette, ainsi que l'eau do Cologne 
imperialo russe, la plus exquise des compositions de ce 
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Costumo en lainage grenat constellé de pavés créme, pour jeune filie. — Costóme en sanglier myrte. 

MODELES DE MESDEMOISELLES TIDAL, 104, RUÉ DE RICHELIEU 

genre. Parfumez-cn volre mouchoir a défaut du bouquet 
Alexandra, du parfum Marie-Chrlsline, fleurs d1) Prance, 
Jockey-Club. 

* « 

LAIT ANTÉPHÉLIQUB DE CANDES 
26, boulevard Salnt-Denis. 

Ce lait s'emplole de trois manieres. Comme eau de toi­
lette journalidro, elle se coupe de trois quarts d'eau, coupée 
de moilié elle devient un remedo qui enleve toute files rugo-
sités de la peau, les tacbes causees par la poussiére et le 
solcil. Puré, elle constitue un remede actif contre les bou-

tons et la couperose- Avant de s'en servir, on lira attenti-
vement l'instruction collée sur le flacón. 11 y a quarante ans 
que le lait antéphélique est cuinu et son succés a été tou-
jours en grandissant: c'est une garantie pour les porsonnes 
qul veulent en faire usage. Les jeunes femmes s'en servent 
contre le masque et elles s'en trouvent bien. Nous prions 
d'écrire directement a l'adresse donnée. 

NOUVEAUTÉS DE LA COMPAGNIE DES INDES 

Bue du Quatre-Septembre, 27. 

Dans les grandes maisons on s'occupo deja de la créalion 
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des mo los d'automne el d'hivor, c'est ii la Compagnie des 
Indes que noua dovons la bonno aubaino d'avoir vu les plus 
jolies nouveautés; elles sont nombrouscs el bien difíicilts 
& definir. 

II y a de tout, de l'uni, des rayures tres largas, et des 
rayures tres petiles, des étoffes genre astrakan et des tissus 
a brindilles de ohenille, des lainages bouclés, des rayures 
de peluche, de velours, etc. 

Parmi les bouclés, commencons par les plus simples et 
les moins coütcux. Le bouclé-muaique, lainage fin a brin­
dilles, coüte en grande largeur 5 fe. 90 le mélre. 

Le Rayé bonete astrakan plus épais et plus riohc, 
8 fr. 75; il s'emploie quelquefois aveo un lainage uni a 
5 fr. 25 le metro. 

Les Rayures cordages aux nuances nouvelles, 9 fr. 25 et 
son uni 7 fr. 25; le lainage tout bouclé si fin, si soyoux, 
lo bouclé Carache plus épais et plus chaud, aux colorís 
mordoré, pistache et vert de gris 

Le tissu Bouclette qui fera des costumes complots, facón 
laillcur, a beaucoup de cachet; son prix, 7 fr. 25 le metro. 

En uni \esCheviotlcs diagonales en 1 mélre20 centimétres 
a 5 fr. 75 lo mélre. Les Buree, les Saiif/íiers a 4 fr. 25, les 
beaux cachemires do rinde d'un porter si agréable, les 
draps, les vigognes, etc. 

Les étoffes pour le coslume courant sont charmanles,. 
avec leurs rayures fondues et lours tons éteints, et celies 
pour le coslume habillé sont superbes de tissus et de dispo-

silions; cilons parmi celles-ci, les Rayes pelu'ches aux 
nuances absintbc, mordoré, vieux bronze mousse aveo leurs 
unis de lainagos. Diagonales, ees rayures varient de prix 
entre 11 fr. 75 et 14 fr. le métre, et leurs unis de G a 7 fr., 
mais ceux-ci en grande largeur; les rayures 2 tons sont tres 
demándeos, velours pistache sur diagonale marrón; velours 
boige sur pistache, cuivre sur vieux vert, etc. Les-tissus 
noirs brillants s'emploieront beaucoup, nous remarquons 
dans la bclle colleclion de la Compagnie des Indes un 
assortiment complot a 5 fr., 6 fr. 50, 7 fr. 25, 7 fr. 75 le 
metro, ils sont fort beaux. 

La Compagnie des Indes a oreé des tissus spéciaux pour 
confection; non sculcmentdo Irés beaux, comme les astra-
kans qui, on nuances mordoré, loulre, noir, coútont 33 fr, le 
métre en 1 mélre 40 de largeur, mais encoré les geñres 
aslrakan lels que la draperie Chinchilla qui coüte 8 fr. 75 
le métre en toutes nuances de beige, de gris, de marrón. 
Les Checked Mantles qui en 1 métre 30 centimétres valent 
13 fr. 50 le métre, les beaux draps de Sedan a 9 fr. 25, 
loujours en tres grande largeur. Pour manteaux égalemont 
les Bouclés tres épais a 13 fr. 75. N'oublions pas d'ajouter 
que nos abonnées qui demanderont leur colleclion a 
JIM. Roullier fréres, directeurs de cette importante malson, 
recevront également, et cela dans une enveloppo séparée 
de la collection, un choix de fins de coupes de tous genres 
á des prix excessivement réduits : s'adresser directement 
27, rué du Quatrc-Scptembre. 

E X P L I C A T I O N DES G R A V U R B S N O I R E S (pages 121 et 123) 

• Robe de dlner en faille francaise fusain unie, etpékin 
moiré á rayures veloulées gris feutre. — Le devant do 
la jupe est en pékin; sur le cóté, un panneau plissé en 
faille prend du milieu et s'enfuit vers la traine. A droite, 
la tuniquo est píate avec un tres grand revers en pékin qui 
vient en se chiffonnant un peu, s'attacher prés de la traine; 
I: aine carree pincée par des plis, sous la lournure arrondie. 
Corsage a pointe lacé devant et Irés largement décolleté 
en pointe. Un col faifc d'une rayure broches garnit le decol­
lóle, qui recoit, intérieurement, une dentelle de Valencien-
ncs. A la manche arrétée a ml-bras, un parement broché 
et un tuyauté de Valenciennes. 

Coslume de dlner en crepé el fantaisie veloulée rosee 
pour jeune filie. — Jupe en la líelas; le milieu dutablior, 
qui forme un if est en fanlaisie veloutée. La tuniquo en 
crepé, forme, sur lo cóté gauche, une draperie pincée a la 
taille, relevée sous les les de derriére par quclques plis 
élagés, tandis que le cóté droit s'étago de plis assez pro-
fonds qui viennent se perdre sous la tunique, laquelle est 
droite et montee par des troncos sur la pointe du corsage. 
Ce corsage a un grand gilet en velouté, tres légérement 
ouvert et formaní au bord une petile pointe, le tout bordé 

d'un biais en satín rosé; les cotes dénteles du corsage se 
détachent dossus et le bas est pris sous une potite draperie 
qui va d'une hanche á l'autre; b. droite, elle est montee par 
des plis; elle s'agrafe Si gauche sous un chou. La manche 
en crepé est droite, dentelée au bord avec un bouillon en 
gaze, et serré© dans un bracelet en satín rose piqué d'un 
nosud. 

Coslume en lainage grenat constellé de pavés cisme 
pour jeune filie. — Jupe plissée verticalement et tunique 
montee par des plis a la ceinture du corsage ii la Vierge, 
dont l'encolure recoit en facón de col-pélerine, un haut 
plissé en lainage rehaussé d'une dentelle. Manche demi-
large froncée a un poignet que termine une engageante en 
dentelle, ceinture en gros grain fermée par une bouclé. 

Coslume en sanglier myrte. — Jupe plissée, drapée 
devant d'un tablier ouvert au milieu sur un galón brodé; 
aux deux bords verticaux, velours myrte sur lequel sont 
poses des brandebourgs en soulaclie solé et or. Corsage 
furmant gilet, les pointes abattucs: galón au milieu, sur 
le bord de la basque, et en col droit. Des revers en velours 
bimulcnt une veste ou verlo et descendant a la taille; dessus, 
brandebourgs et boutons. A la manche, garniture assortie. 

E X P L I C A T I O N DE LA G R A V U R E N O I R E (pages 126 et 127). 

Manleau en oltoman uni et ollornan broché, velours 
ct bouclé. — Les cotes en oitoman broché, le devant en 
oltoman uni, plUsé verticalement, et la jupe montee, par 
dos plis, sous la pólerine-visite, encadrée par une bande de 
marabout. Prés du pouf, une bolle passemenlerie, avec 
perles en bois, fixe le devant, lcq.uel est court ot drapé; 

bando de marabout de chaqué cóté de la chemisetle. Man­
che formée par le dos aveo un dessous ajusté. 

Coslume en beau pékin & rayures peluche el rayures 
brochées, genre cachemire ancien. — Jupe faite de cetle 
ctoffo avec les les de derriére droils et montes par des 
tronces; de chaqué cóté un courant de perles en bois, d'au-
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tres suivent le décolleté du corsage, Iequel est comme la 
jupe et les paniers, en faille frangaise loutre. Ce décolleté se 
détacho sur un haut de corsage en pékin. Jabot de den­
telle. A la manche, un rang de perlos cerne un parement 
fait de la rayare en broché. 

Robe de maHéo en faille fra.nca.ise et velours épinglé 
Dubarry.— Tablier en velours épinglé; la traine carree en 
faille, est réunie au tablier par un panneau roulé en revers; 
au bord opposé deuz.larges plis forment dans lebas une api-
rale. Draperie-celnture caohant la longue pointe du corsage 
oü se pose une touffe de fleurs d'oranger. Au corsage, un 
grand col en'velours épinglé formant pointe et, partant d'un 
angle, draperie en gaze s'enfuyant en biais; un haut pare-, 
ment en velours épinglé a la manche demi-longue. 

Coslume en faille francaise héhotrope et dentelle 
Richelieu. — Jupe en faille couverte par une jupe en den­
telle que dépassent deux fíns plissés.Tunique courte rclovée 
en plusieurs drapcries par des bouquels de fleurs, un bou-
quet atlachc la longue cein ture en satín héliotrope. Corsage 
lacé derriéro, décolleté en V avec un courant de perles en 
hois dorées, memes perles au bas de la manche brelonne. 
La dentelle est posee sur un transparent héliotrope, moins 
la manche. 

Cosfume en ottoman Régent garni de Chinchilla. 9 
La jupe regoit au bord une bando de Chinchilla, puis deux 
autrcs sur la partió découverte par la tuniquo; le second 
rang reparait au de'a de la pointe-tunique de droile. Cette 
tunique drapée en fcuille forme un pouf accentué, le cóté 
gauche tombe droit et se joint au devant du corsage qui des­
cerní en longue redingote. La partie du corsage croiséelui 
appartieñt. Cette partie forme un cintre a partir de Penco-
lure jusqu'au dessous du bras oü elle se ferme droite; gar-
niture de Chinchilla. Col droit. Bouquet de fleurs brodé sur 
l'étoffe du corsage. ' 

Manleau en beau tissu Brahma a rayures et tissu uni. 
— Jupe de derriére, en tissu a rayures, montee par des 
plis creux intérieurs. Dos ajusté ainsi que les cótés du de­
vant. Ces devants recoivcnt des brctelles en velours. Une 
draperie prend de l'épaule, sous le devant; elle se chiffonne 
par des plis qui la drapent de cóté, sous la taille el forme le 
milieu du devant avec un bord infórieur en pointe. Une 
toute petite draperie croise sous la grande, & l'encolurequi 
regoit un col droit. Manche pagode en tissu a rayures avec 
une draperie retenue á la couture intérieure par un beau 
bouton. 

E X P L I C A T I O N D E L A G R A V U R E C O L O R 1 É E 4 5 4 1 

CÓ&TUBES D E VILLE 
Costume en faille francaise reseda etpopeline de laine 

brochée en relief d'un dessin bouclé. — Sous-jupe en 
tafTetas, couverte d'une seconde jupe dont les les de der­
riére sont en faille et le tablier en popeline, celui-ci monté 
par des fronces tombe droit, quoique drapé légérement de 
cóté. Un rang de perles bois reseda le réunit aux les de 
derriéro; deux rangs étagés partent de la pointe et s'arró-
lent de cóté; ils ornent une pocho qui a la forme d'un crois­
sant. Corsage a postillón en faille, manche et piéce de poi-
trlne en popeline, les deux ornes de perles. Col droit en 
velours. Col et poignet en batiste.—Capote en tulle reseda 
ornee de coques en ruban rose chair et d'oiseaux dores. — 
Bottes en chevreau. — 'Gants de Suéde. 

Costume en faille gris feulre á rayures en peluche ca­
pucine tres foncé untes et á rayures méléés de soie 

mousse. — Jupe faite de cette étoffe avec un frisottant en 
faille unió gris feutre et un tablier uni drapé tres haut sur 
la hanche, un pouf rayé; corsage a pointe. Visite en ve­
lours capucine foncé damasquiné et broché en relief de soie 
bouclée. La fagon est cintrée au dos et vague devant; la 
basque fendue sur la hanche et un peu fuyante devant. Le 

'dos-visite retourne sur cette basque et fournit une manche 
ronde quo garnissent des plumes de .coq. Une ceinture en 
velours capucine se compose de coques qui prennent sous la 
partie retournée du dos, et d'une bando droite qui descend 
en biais sur le devant oü ello s'arréte sous la garniture de 
plumes qui va de l'encolure au bas do la visite, Grand col 
en velours monté a un col droit. Au contour, a la fente 
de cóté, et a la ceinture, perles en bois dorées. — Chapeau 
en feutre orné de belles plumes et d'un oiseau; au bord, 
tendu de velours, perles en bois dorées. 

C A U S E R I E 

A PROPOS DE QUELQUES CHATEAUX DE LA LOIRR 

1 AUTREFOIS E T A U J O U R D ' H U I 

E viens d'aohever oette tournée, si 
facilo et si intéressante, d'un oháteau 
historique a l'autre, dans l'une des 
plus agréables parties de notre France 
qui varié a l'infini, on ne le proclamo 
pas assez, les beautés de l'art et do 

la nature. 
S'il n'est pas vrai, comme le prétendent les érudits, 

que la Touraine ait regu sous Louis XI le nom do 
Jardín de la Franco, que porlaít seul alors le magni­
fique pare de Plessis-lés-Tours, on ne peut nier que 

ses gráces et sa fertilité ne justifient cette confusión 
désormais autorisée par l'usage. Fleurs et fruits abon-
dent dans les enolos charmants oú se cachent de jolies 
villas a tourelles, soulptées dans la pierre blanche, 
et les royales résidences qui se succédent a des dis-
tances tres courtes semblent, fideles témoíns des 
pompes de notre histoire, défier l'avenir démocratique 
de rivaliser jamáis avee le passé. 

Les mémoires de Commines, les romans de Balzao, 
la grande musique des Huguenols m'ont suivie en 
roule comme des compagnons inseparables, hantant 
ma pensée, me faísant sentir les contrastes, les dispa­
rates, me ramenant parfois avec une forcé irresistible 
aux temps écoulés. 

(¡La sitiíe a la page 128.) 
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Ccrtains lieux n'ont pas ohangé, bravant les siécles 
et les révolutions. Qu'importe, par exemple, que de la 
basilique de Saint-Martin de Tours il ne reste qu'un 
pauvre oratoire tapissé d'cx-voto, si la ferveur se 
maintient aussi grande autour des reliques qui virent 
s'agenouiller tant de malheureux depuis l'époque mé-
rovingienne du droit d'asile? Qu'importe que l'abbaye 
de Marmoutier soit devenue le pensionnat du Sacre-
Cceur, si un mémc csprit de recueillement flottesur ses 
"ruines superbes et sous ses nobles ombrages? Ce qui 
nous déroute en revanche, c'est de trouver a Loches 
le tombeau d'Agnés Sorel, l'oratoire d'Anne de Bre-
tagne logés dans la sous-préfecture, et ce qui était au 
XV siecle le cháteau royal habité bourgeoisement au 
xix° par un fonctionnaire républicain. 

Chenonceaux nous a procuré une impression pres-
que semblable. II y a cent cinquante-cinq ans que ce 
bijou d'architecture qui, au milieu du Cher, se mire 
dans les eaux claires dont il emerge, que ce chef-
d'osuvre de la Renaissance, appartient á de simples 
partiouliers. Aprés madame Dupin, le comte do Ville-
neuve, aprés le comte doVilleneuve, madame Pelouze; 
mais c'est seulement dans les manís de cette dcrniére 
propriétaire que l'ancienne demeure de Diane de 
Poitiers, de Catherine de Médicis et de Louise de Vau-
demont s'est tout de bon démocratisée; 

A quoi cela tient-il? A plus d'un détail. Peut-étre á 
des sorupules de restauration un peu pédantesques qui 
ont remis en lumiére le nom du véritable fondateur 
du cháteau, Thomas Bohier, receveur general des finan-
ees, a qui la famille de Marques engagea en 1496 la 
terre de Chenouceaux pour acquitter de fortes cróan-
ces. Le nom et la devise de Thomas Bohier ont évi-
demment la prétention de prendre la présé&nce sur 
Francois Ier et Henri II, sur la duchesse de Valen-
tinois et sur Catherine de Médecis. Pour rétablir le 
balcón du cháteau de Bohier on a détróné quatre cariá­
tides de Jean Goujon, qui, exilées dans le pare, y font 
mediocre figure, n'ayant aucune raison d'étre lá oú 
on les a placees et n'étant pas destinées k étre vues 
de prés. 

L'abatage des arbres a aussi un caractére franche-
ment républicain. Sans doute, Chenonceaux devait 
étreál'origino precede d'une aire découverte immense 
comme celle que des douzaines de terrassiers sont en 
train de hérisser de cailloux; mais les massifs, les 
avenues qui depuis de si longues années entouraient 
Chenonceaux d'un mystére de Belle au Bois dormant 
avaient bien leur mérite. Montesquieu, Buffon, Con-
dillac„Fontenelle, l'abbé de Saint-Pierre, Bolingbroke, 
Voltaire avaient erré sous leur feuillage. On croyait 
y voir glisser les ombres légéres de mesdames de 
Bouf flers, de Luxembourg, de Tencin, du Deffand, etc. 
Rousseau y avait promené son eleve, madame Dupin 
y avait attendu, toujours aimable, la vieillesso et la 
mort, á travers les vicissitudes de la Révolution. lis 
étaient éloquents ees vieux arbres, leur verdure se 
mariait bien avec l'éolat argenté des eaux vives; a 
quoi bon les supprimer? 

Tres républicain surtout l'aspect du monument de 
Paul-Louis Courier au milieu de la grande galcrie; 
passablement républicaine encoré cette facón d'habiter 
sans cérómonie la chambre des Cinq Reines, celle do 
Frangois 1". 

Quel exemple de convenance donnent sous ce rap-
port les hótes du cháteau de Chaumont! Comme 
madame Pelouze, la princesse de Broglie a fait restau-
rer un cháteau qui ne lui appartient pas depuis fort 
longtemps, mais quelle supériorité de goüt! 

Tous les appartements historiques demeurent livrés 
aupublie, sans que personne lesoccupe; on ne risquo 
pas de rencontrer une vulgaire toilette dans le cabinet 
oü Diane de Poitiers faisait les ablutions quotidiennes 
qui éternisérent ses vingt ans, lui laissant un corps de 
déesse. Le respect des moindres détails est poussé au 
point qu'en remplagant la doublure en lambeaux du 
lit de Catherine de Médicis, on s'est arrangé pour 
conserver gá et lá des fragments de l'étoffe primitivo; 
l'astrologue Ruggieri retrouverait sa chambre dans 
l'état exact oü il l'a connue. Tout ce qui est ajouté au 
mobilier du temps est choisi avec un art consommé 
parmi les beaux échantillons de la méme époque; les 
tapisseries rapportées de ses voyages par la jeune 
princesse, seraient du goüt des Médicis. Et on devine 
que de cet admirable cháteau, des bienfaits doivent 
descendre sur tout le village groupé á ses pieds prés 
de la Loire. L'église est reconstruite aux frais des 
chátelains, un ravissant presbytére l'accompagne, il 
n'y a pas une maisonnette qui ait un air de pauvretó. 
Tout est riant, tout paratt heureux. Une providence 
plañe de lá-haut et nous lui prétons sans peine les 
traits gracieux reproduits par Dubois, l'intelligent 
visage, l'attitude noble et simple de la dame en 
velours noir, coiffée d'un grandchapeau.tánt admirée 
au Salón il y a peu d'années. 

Tout prés de Chaumont, un autre oháteau plus 
célebre sort rajeuni de ses ruines. Amboise, livré 
par Napoleón á son ancien collegue au consulat Roger 
Ducos, fut indignement profané par ce dernier, qui 
pour ne point l'entretenir en démolit une partie. 
Louis-Philippo n'avait fait restaurer que la chapelle, 
ornee de vitraux peints par la princesse Marie. Son 
petit-fils, a qui Amboise est restitué, a entrepris de 
rendre aux bátiments qui subsistent leur aspect d'au-
trefois; il a voulu mener á bien cette ceuvre conside­
rable, sans le secours du gouvernement actuel, qui eút 
contribuó volontiers á la restauration d'un monu­
ment historique. Ce qui est achevé déjá est du plus 
grand caractére, mais détail ourieux, dans ees tours 
oú peuvent monter sur une pente douce les chevaux 
et les voitures légéres, dans ees corps de. logis si vas­
tes qui ne se composent que de galeries, de vestibules 
et de salles de gardes, c'est á peine si le comte de 
Paris pourra se logerl Rien ne convient aux exigences 
de l'habitation moderno. 

Les ouvriers réparent aussi le cháteau de Chambord 
si longtemps abandonné; il faudra du temps pour 
restaurer les treize grands escaliers et les quatre cent 
quarante chambres. Quand le maitre de ce domaine 
magnifique et desolé y vint aprés la guerre, il se vit 
contraint d'accepter la modeste hospitalité du régis-
seur. 

C'est á la suite de cette visite que les daraes roya-
listes de France, se piquant d'honneur, brodérent de 
leurs mains toutes les tapisseries fleurdelysées desti­
nées á orner les appartements et la chapelle, cette 
chapelle tendue de noir aujourd'hui, car on a laissé 
se prolonger les traces du service celebré le 25 aoüt. 
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TJn dais fúnebre reste accroché "h la voúte, des car-
touches portent en lettres d'argent sur fond noir des 
versets appropriés a la destinée de celui qui porta 
loin de sa patrie le nom de Henri V. L'aspect de tous 
ees travaux de femmes pieuseraent eutrepris d'un bout 
déla Franco á l'autre esttouchant; jamáis celui á qui 
les dédiait la fidéllté des nobles ouvriéres ne les re?ut 
ni ne les vit. Le lit magnifique destiné au Roy ne 
devait entrer h Chambord qu'apros sa mort. Dans oe 
majestueux domaine semblent s'étre concentres d'ail-
leurs des trésors de respect et de dévouement. Le 
village est en deuil; il souffre matóriellement de la mort 
de son maitre, car les héritiers ont decide que les 
chasses á courre, qui font la fortune de l'endroit, en 
attirant un grand nombre d'étrangers, seraient inter-
rompues pendant trois ans. 

II s'en faut que les restaurations dont nous avons 
parlé soient menees avec le méme entrain que celles 
du cháteau d'Amboise. Les travaux avancent tres lan-
guissamment. Intérleurement on a reparó les Sala-
mandres de la salle ou Louis XIV fit jouer Pourceau-
gnac et le Bourgeois Gentilhomme; a l'extérieuron 
va faire tomber des mansardes qui, ajoutées au 
xvn* siécle, gátaient singuliérement les terrasses. Tout 
cela et bien d'autres choses étaient nécessaires, mais si 
délabré qu'il füt, mutilé par le roi Stanislas et par le 

maréchal de Saxe, le ch.iteau de Chambord a été dins 
tous les temps d'un effet magique, avec les innom­
brables ornements si variés de ses toitures: chemi-
nées, lucames, tourelles, fleches, clochétons qui émer-
gent d'une campagne unie et assez pauvre sous l'ceil 
des arrivants éblouis commo par un mirage, par uñé 
visión. Tout ce qu'on pourra restaurer ou rétablir de 
détails est insignifiant; de cette masse architeoturale 
incomparable, les défauts sont voilés par la beauté de 
l'onsemble. Au cháteau de Blois. nous nous arrétons 
volontiers pour admirer les précieux morceaux du 
chef-d'osuvre; icic'est une impression tout autrement 
saisissante. 

N'y a-t-il pas des paysages et des figures qui 
échappent á l'analyse, dont la grandeur ou la séduc-
tion s'imposent; d'autres au contraire qui, plus fins 
et moins frappants, gagnent á étre longuement ob­
serves de prés? Telle est la différence entre Chambord 
et son voisin de Blois. Chambord offre en outre un 
ErliÉ caractéristique : la tristesse que lui prétent et le 
site oú il s'éléve et les souvenirs qui le lient a la des­
tinée de ce duc de Bordeaux qui des le berceau le 
regut en prósent. Longtemps il a representó pour ainsi 
diré le temple désert de la royauté absenté, aujour-
d'hui il a le genre de mélancolie d'un tombeau. 

T. B. 

E L E N I Z Z A 
(SUITE) 

uoi qu'il en soit, Cléopátre pa-
rut trouver le compliment de 
son goüt, elle sourit de con-
fiance, dit bonsoir aux hommes 
et aux femmes qui formaient le 
cerole, s'assit dans un fauteuil 
et parut fort satisfaite de son 
entrée. En ce moment elle aper-

out, a la lueur des torohes, les deux amis qui cau-
saient á l'écart. 

« Excellenoe, fit-elle en minaudant, il se trame des 
oomplots chez vous. Quels sont ees conspirateurs qui 
se dissimulent dans l'ombre? 

— Messieurs! messieurs! appela l'ambassadeur, ap-
prochez, s'il vous plaít, et faites voir qu'il n'y a sur 
vous ni poison ni poignard. 

— Pincés I grommela Frémont. Allons, viens, tu 
n'en mourras pas. Seulement, n'aie pas trop de suc-
cés devant le chef. II n'aime pas beaucoup §á. > 

lis s'approohérent du groupe. Madame Papathopoulo 
tendait la main au jeune secrótaire comme a une an-
cienne connaissanoe lorsque, en apercevant Guiohen, 
elle témoigna une surprise qui fut partagée par le 
dooteur. 

<• Comment! s'écria-t-elle, un peu troublée d'abord, 
c'est vous! c'est vous! » 

Tout le monde put constater que Fernand devenait 
fort pále et celle qui causait cette páleur ne fut pas la 

derniére a la rtmarquer. Elle pouvait ne pas bri 
par l'esprit, comme I'avait dit Frémont, mais la femme 
la plus ordinaire sait, d'instinct, tirer parti des cir-
constances au profit de son amour-propre. II fallait 
voir de quel air proteoteur elle dit, tandis que le doc-
teur s'inclinait devant elle : 

a Cher monsieur Guiohen! Je vous assure que je 
suis tout aise de vous retrouver, et t r i s flattée dé 
voir que vous n'avez pas oublié la rué des Roses, o 

Elle continua, pour la galerie, tout en secouantla 
main du jeune homme comme pour l'aider a se re-
mett re : 

« Monsieur venait souvent ohez mes parents, á 
Smyrne, quand j'étais encoré jeune filie, Ah I mon 
Dieu! c'est déjá bien loin! nous étions jeunes, alors! » 

Un soupir moitié moqueur moitié sérieux acheva la 
phrase. II voulait diré, tout le monde le comprit: 

« Pauvre gargon I ótiez-vous assez fou de moi, dans 
ce temps-lá ? » 

Guiohen fut le seul qui ne oomprit pas. II pensalt á 
Smyrne, mais pas a la rué des Roses. Cependant il 
demanda, par politesse: 

« Monsieur et madame Léonidis se portent bien, 
j 'espere ? 

— Mes parents vont bien, merci. Bien seuls, main-
tenant, les povres! Mais vous, par quel hasard ioi ? 
Combien de fois avez-vous faitletóur du monde? J'ai 
mille ohoses a vous demander et je suis heureuse de 
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vous volr, tout á fait heureuse, vous savez. Tout ce 
qui merappelle Smyrne!... Quand viendrez-vous me 
voir et causer du bon vieux temps ? Demain, a quatre 
heures, voulez-vous ? Je vous attends. » 

Elle eut encoré un petit soupir comise Marie Stuart 
devait en avoir á Holy-Rood, en pensant a la cour de 
Franoe, puis elle passa la main sur son front et rede-
vint la grande dame csclave de son rang. Pauvre Dé-
mosthéne! pauvre Doudou! pauvre kokona Marigho! 
s'ils avaient pu voir leur Annetta recevant un sorbet 
des mains d'un ambassadeur de France! 

Frémont, tres intrigué et flairant une histoire amu-
santo, avait pris le bras du docteur et, de nouvcau, ils 
avaient regagné le coin sombre de la terrasse. 

«Ah sa, questionna le diplómate, est-ce que par 
hasard tu aurais ébaucbé une idylle, jadis, avec ma-
dame la consulesse? Tu as l'air tout déconfít! Est-ce 
regret ou rancune? Dans tous les cas, mon cher, on a 
l'air joliment disposé á mériter ton pardon I » 

Fernand ignorait bien des choses qu'il devait ap-
prendre plus tard. II répondit, aprés avoir réfléchi du-
rant quelques secondes 

« Dieu merci, madame Papathopoulo et moi n'avons 
ricn á nous pardonner. Voici en quoí consiste c l'i-
dyllei. Tu jugeras toi-méme s'il y a de quoi étre dé­
confít. » 

II raconta ses relations avec la famille Léonidis; 
mais il no parla ni des Harrisson, ni du mont Tahtali, 
ni d'Elenizza. Soudain un mouvement dans l'entóu-
rage de l'ambassadeur annon?a que l'étoile so rcm-
barquait. lis s'avanccrent pour la saluer, mais elle 
parut á peino faire attention a eux. Cependant, depuis 
qu'clle était la, elle n'avait cessé de les observer, tout 
en ayant l'air d'ignorer leur présence. 

II serait malaisé de diré qui, d'Annetta ou do Fer­
nand, attendait avec plus ü'impaticnce l'hcure du 
rendcz-vous fíxé pour le lendemain. 

XVII 

Le départ precipité de Fernand Guichcn avait oté 
pour Elenizza un de ees coups dont une naturc orga-
nisée comme la sienne ne se remet jamáis. Certcs, les 
exigences de la carriere d'un médecin de la marine 
peuvent amenor ees séparations brusques et inatten-
dues. Mais pourquoi son flanee l'avait-il quittée sans 
la revoir? Pourquoi ees lignes vagues, embarrassées, 
sans explication, qu'il lui avait écrites en s'éloignant 
d'elle? 

Pendant pres d'une semaine, le jour et la nuit, elle 
n'avait fait autre chose que rouler continuellement 
cette question dans sa pauvre tete alourdie et dolente: 

« Qu'est-il arrivé? Que lui a répondu son pero? Le 
reverrai-jo? » 

Heureusement, presque aussitót, on était parti pour 
la maison de campagne de Bournabat. De la, au 
moins, elle ne voyait plus la radeet le Dumont-d'Ur-
villei 

Puis, un matin, aprés un long conciliábulo en tete & 
tete, son oncle et sa tanto l'avaient fait venir pres 
d'eux. Madame Harrisson avait les yeux rouges et 
semblait cruellemcnt émue. Son mari plus froid que 
jamáis — en apparence — avait d i t : 

« Mon enfant, vous étiez engagée au docteur Gui-
chen. II vous avait demandée de la meilleure foi du 
monde, je le declare, car il ignorait certaines dif Acuites, 
certains empéchements, plutót, que son póre lui a 
révóléset dont il me fait juge aujourd'hui. Je vous 
declare, et vous avez conflance en moi, j'espére, que 
vous devez considérer ce projet comme nul, et je me 
contente de vous diré qu'il serait contraire á votre 
dignité de femme d'entretenir aucune correspondance 
avec votre... avec ce jeune homrae. » 

Sur un geste et sur un regard desesperes de sa niéce, 
Harrisson avait ajoutó : 

« Ce n'est pas qu'il ne soit un tres brave, tres loyal 
et tres honorable gentleman. Mais, je le répéte, il y a 
des empéchements. » 

Elenizza n'avait plus bougé, alors. Mais dans cha-
cun de ses yeux une grosse larmo avait perlé, ce que 
voyant le froid Harrisson, il avait tiré sa montre et 
avec un : Oh! dear, so late! il avait bondi dans la 
voiture qui l'attendait pour le conduire á son comp-
toir de Smyrne. Puis, bien que la matinée fút sans 
soleil, il avait baissé les stores et... le reste ne regarde 
que lui. Ce brave homme adorait sincérement sa 
niéce. 

Elenizza, bien supérieure en tout a la moyenne des 
femmes, avait trop de coeur pour ne pas pleurer de 
toutes ses larmes l'homme qu'elle aimait, et trop d'in-
telligence pour ne pas chercher a comprendre la cause 
de son malheur. Au speech de son oncle elle avait 
compris ou cru comprendre que 1' « empéchement » 
venait du cóté de son flaneé. Elle en avait retenu quo 
Fernand était un « brave, loyal et honorable gentle­
man » et ees trois épithétes en disaient long dans la 
bouchc d'un homme qui n'avait pas inventé les lita-
nies. Eniin, ce dont elle était plus süre que du reste, 
en dépit de tout, c'était d'étre aimée et, répétant avec 
une variante la plainte d'une autre délaissée célebre, 
elle disait en s'essuyant les yeux : 

a II m'aime et il est parti I » 
Alors, contemplant le mont Tahtali, témoin de ses 

tristes fian§ailles, elle ajoutait avec un myatérieux 
espoir: 

« Un cesur aimant et loyal ne connait pas d'empé-
chements. II reviendra I ¡j 

Souvent elle se demandait : 
a S'il m'écrit, lui répondrai-jo? » 

g A cette question la réponse variait. Tantót elle se 
jurait d'étre <• digne, • selon la parole de son oncle, 
et de renvoyer les lettres sans les lire. D'autres fois 
elle sentait que sa dignité n'était guére solide e t , sans 
s'en douter, elle préparait déjá des brouillons dans sa 
tete. 

Helas! aucune lettre ne vint jusqu'á elle, on sait 
pourquoi. Alors, songeant combien leclimat déla Co-
chinchine est funeste, elle se dit que Fernand devait 
étre mort et, dans son coeur, un peu memo sur ses 
vétements, elle porta le deuil de celui qu'elle consi­
deran toujours comme son flaneé. 

L'aulomne la ramena h Smyrne; le Dumont-d'Ur-
ville n'y était plus, mais l'escadre du Levant s'y trou-
vait et, au grand étonnement de madame Harrisson, 
Elenizza devint tres mondaine, elle qui, depuis des 
mois, restait dans sa chambre a Bournabat quand il 
venait des visites. Le salón de Smyrne fut plus encom-
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bré que jamáis de marina de tout grade. Puis, un beau 
soir, Elenizza pria sa tante de lui permettre de ne pas 
descendre. La veille, en causant avec un jeune ensei-
gne qui connaissait Fernand — enfin! — elle avait 
appris que le docteur était a Salgon, en parfaite santé 
et probablement tres content de son sort, puisqu'il 
restait sourd aux priéres de sa famille qui le suppliait 
de rentrer en France. 

Elle savait pour le moment tout ce qu'elle voulait 
savoir et n'avait plus besoin de voir du monde. Lo 
mystére se dressait toujours devant elle, inexpliqué, 
et cet affreux silence de Guichen restait pour elle une 
épreuve cruelle. Mais une chose la consolait un peu : 
il ne voulait pas quitter Saigonl Elle sentait bien 
que, s'il avait voulu oublier, il serait venu chercher 
l'oubli en France. 

Vers cette époque survint un événement qui laissa 
Elenizza passablement indifférente, malgré tout le 
bruit qu'il causait á Smyrne. Le consulat de Gréce 
venait de changer de titulaire et le nouveau venu, un 
monsieur Papathopoulo, homme déjá presque múr, se 
trouvait étre en liaison assez intime avec le mari d'une 
autre sceur de madame de Montureux, Grec d'origine 
lui-méme, lequel se nommait Alexaki et résidait á 
Constantinople en'qualité de premier drogman d'une 
ambassade. Ainsi qu'il fallait s'y attendre, le nouveau 
cónsul devint I'hóte familier des Harrisson et, non 
moins naturellement, ce célibataire déjá grisonnant, 
mais t r is riche, fut bientót designé par le publie 
comme aspirant a la main d'Elenizza. Mais, en cela, le 
publie se trompait. Plus habile, cette fois, ou plus 
heureuse, Annetta Léonidis avait su tourner la tete et 
fixer l'admiration du quadragénaire, et l'on apprit 
un jour que leur mariage était fixé á une date assez 
prochaine. Enñnl pour la filio'du modeste courtier de 
la ruó des Roses l'ere des triomphes commengait. 

De tous ceux qu'elle devait goüter jamáis, le plus 
doux, peut-étre, fut de voir ees fastueux Harrisson 
qui ne l'avaient jamáis invitée chez elle, franchir le 
seuil de la maison de ses parents. Oiré qu'ils s'y rési-
gnaient sans ennui, ce serait aller un peu loin. Mais 
lis ne pouvaientmoins faire pour celle qui allait pren-
dre le nom de l'ami intime de leur beau-frére et deve­
nir la femme d'une sorte de personnage. Alors il se 
passa un fait étrange. Ces deux jeunes filies qui ne so 
connaissaient que de vue, qui n'avaient rien de com-
mun ni comme goút, ni comme education, ni comme 
habitudes, en arrivérent assez vite á une quasi inti-
mité. Pauvre Elenizza! elle se doutait peu de ce qui 
l'attendait. Sensible et franche, elle avait répondu 
sans arriére-pensée aux avances d'Annetta, d'abord 
parce que celle-ci avait bien joué le jeu d'une appa-
rente sympathie et, surtout, parce que la rusée Levan­
tino s'était servio,comme talismán, d'un nom dont elle 
avait devine ot bientót constaté le pouvoir : Fernand 
Guichen. 

Au commencement, mademoiscllo Léonidis avait 
laissé échapper ce nom comme par mégarde; puis elle 

s'était mordu les lóvres et avait parlé d'autre chose. 
Elenizza dut employer des trésors de diplomatie pour 
ramener l'entretien sur un sujet á la fois si cher et si 
pénible. Annetta résistait, comme un pharmacien qui 
se fait tirer l'oreille pour sortir de l'armoire aux poi-
sons une drogue dangereuse; il fallait lui arrachor lo 
moindre détail. Mais, peu a peu, elle cédait, avec des 
airs de compassion et des effrois d'áme tendré qu 
craint de faire souffrir une amie. 

Ainsi Elenizza découvrit — ce qui était vrai, d'ail-
leurs — que Fernand 'était venu chez les Léonidis 
beaucoup plus qu'il ne s'en était vanté. Elle découvrit 
encoré (ici la vérité faisait place au mensonge) qu'il 
avait poursuivi leur filie d'une cour désespérée et 
que si les yeux d'Elenizza l'avaient blessé si facilement, 
c'est que le nouveau trait s'enfongait dans une blessure 
mal fermée, ou méme encoré saignante. Inutile d'a-
jouter que son amie jugea superflu de lui apprendre 
a quelles indiscrétions calculées on devait savoir gré 
de l'aventure du mont Tahtali. Mais, reserve pour 
reserve', mademoiselle de Montureux garda pour elle 
certains détails qu'elle méme ou les Harrisson étaient 
seuls á connaitre. Elle ne dit pas, notamment, que Fer­
nand l'avait connue á París dans son enfance, qu'il y 
avait eu, entre eux,un engagement véritableet formel, 
et que cet engagement avait été rompu pour des rai-
sons qu'elle ignorait encoré. 

Elle ne dit pas, surtout, qu'elle adorait Fernand, 
mais c'était bien inutile. Annetta qui n'en avait jamáis 
douté en était absolument süre maintenant. La premiére 
fois qu'elle avait prononcé le nom du cher fugitif, elle 
avait lu cet amour écrít sur la front de celle qui l'écou-
tait, en caracteres visibles pour des yeux moins claira 
voy anís que les siens. 

A latristesse quidepuislongtempsladévorait,sejoi-
gnirent, pour Elenizza, les tourments jusqu'alors incon-
nusdela jalousie. II faut diré que la joiedu triomphe, 
la perspective de la richesse et, sans doute, la douceur 
de lavengeanceavaient fait une autre femme de la tres 
ordinaire personne que, jadis, Fernand n'avait pas 
méme regardée. Maintenant Diogéne — en attendant 
mieux — épuisait les ressources de son talent et de 
son magasin pour les toilettes de la future madamo 
Papathopoulo. Elle avait les yeux plus brillante, la 
parole plus assurée, la riposte plus vive, car je crois, 
n'en déplaise au proverbe, que l'esprit vient aux filies 
avec la clef d'un coffre-fort bien garni, au moins aussi 
vite qu'aveo un sentiment tendré. Enfin, elle copiait 
Elenizza, maintenant qu'elle pouvait la voir de pres. 
Elle lui avait pris, autant que c'était possible, sa coif-
fure, ses gestes, son maintien et le soin raffiné de sa 
personne. Et, tres satisfaite d'elle-méme — non sans 
raison, il faut l'avouer — elle se surprenait quelque-
fois á diré tout bas, tandis qu'elle se regardait devant 
sa glace : 

— Ehl s'il m'avait vue ainsi Qui saitl » 
L. DE TINSBAU. 

(La suiíe au prochain numero.) 

Explication de l'Énigme du 26 Septembre; Gaulc. 
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Col á plastrón. 

—Percale teintée 

crome, avec des 

pastilles roses et 

des barres rouge 

foncé. — Le col 

droit est plissé 

h l'encolure du 

dos; semetaveo 

les corsages ou-

verts du costume 

de voyage ou 

négligó du ma-

Mn. 

Col en toile a 

iessin orango et 

bleu , pour les 

courses du ma-

Un; cravate as-

sortie. Le tout 

festonné en co­

tón bleu. 

Col a plastrón en percate» Gol en (oile festonné en couleur. 

Explication du patrón découpé. 

Ce modele emploie 7 metros d'étoffe en 1 mctre de 
largeur ou 15 métres en 60 cent. 

Le dos n° 1, cóté droit, sera tai lié sur le modele du 
patrón, en le prolongeant de 95 cent., cette partie de-
vant fournir 
la longueur 
n é c e s s a i r e 

pour le rele-
ver á la taille. 
Au d e v a n t 
droit, la piece 
ajustée au mi-
lieu sous la 
poitrine, passe 
sur le cóté 
gauche et s'y 
boutonne. Le 
détail montre 
l'effet, en lais-
sant voir une 
pince qui ap-
partientau de­
vant gauche. 
Le décolleté 
regoit le plas­
trón qui se ferme, á gauche, par des agrafes. 

Le dos gauche se taille sur le patrón n° 1, tel qu'il 
est donné. Reunir les deux parties du dos par la cou-
ture cintrée du milieu, puis le petit cóté qui est le 
méme á gauche. Reunir le devant, comme il est place, 
aprós avoir fait la pince du dessous du bras ct celle do 
la poitrine; ajuster la piéoe n* 4. Le cóté droit pre­

paré, reunir au petit cóté gauche du dos, le cóté du 
devant gauche n° 6, puis le devant. Toutes les parties 
ajustées, former au dos les plis creuz indiques par 
des traits a la roulette, et au détail par des lignes 
pleinesetpointillées; prendre l'extrémité du pan du 
cóté droit du dos, former avec la largeur un pli triple, 

dont le dessus 
aura 10 centi-
motres de lar­
geur; le rame-
nersousla tail­
le oú il sera 
fixó par des 
points invisi­
bles. Ce pan 
forme comme 
une enorme 
coque d'un 
tres joli effet. 

Au bord de 
la basque du 
devant gau­
che monter , 
par des plis, 
la draperie n* 
7; d'autres plis 
rolevent le có-

%" I! 0)o>. cóté ¿tolr 

cote- qoMtXu-. 

t é ; ees plis se íixent sur le petit cóté dudos, et sont 
couverts par le pli du dos qui rabat dessus. Le col droit, 
le plastrón et le poignet de la manche se font en ve-
lours ou peluche. Appliquer sur lajupe du devant droit 
un revers soit en broderie, soit en belle passementerie; 
un autre suivra le décolleté et la piéce patte; un autre 
encoré sera posé au-dessus du poignet de la manche. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4541 
et un patrón découpé : Polonaise de la gravure coloriée 4539, du 26 Septombre, modele de madame Pelletier-Vidal. 

10-85 3170 — París. Typographie Monnis Pere et Fils, rué Amelot, 64. 
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